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HISTOIRE DE L’ABBAYE

Histoire

Les origines de l’abbaye Saint-Eusèbe de Saignon sont mal connues. Une tradition ancienne fait remonter sa fondation au haut Moyen Age :  elle serait due à saint Martian, saint 
local qui aurait vécu, selon les uns (A. Roux), vers le milieu du VIe siècle, selon les autres (J.-F. de Rémerville, A.-M. Garcin, G. de Manteyer), au VIIIe , au IXe ou même au Xe 
siècle… Quoi qu’il en soit, le premier document assuré reste l’acte de fondation ou de restauration de l’abbaye, daté de 1004

Les grandes dates

1004 :  Robert et Varacon, puissants seigneurs de Saignon et du Nord-Lubéron, apparentés à la famille de saint Mayeul, fondent le monastère de Saint-Eusèbe :  ils se qualifient, 
eux et leurs épouses, Moigla et Aramberte, de fundatores, mais ils n’étaient peut-être que les restaurateurs d’un établissement plus ancien.  Eux-mêmes et leurs descendants le 
doteront de biens situés dans la vallée d’Apt, mais surtout au diocèse de Glandève, où ils possédaient de très grands domaines dans la haute vallée du Var.  Cette première 
donation comprend l’église Saint-Eusèbe, Saint-Maurice et Saint-Just, sise, avec les terres qui l’entourent, à l’Est de Saignon ;  les bénéficiaires en sont l’abbé et les moines de 
Saint-Eusèbe, qui forment alors une communauté indépendante. Peut-être cependant e monastère existait-il avant cette date ; on doit remarquer en effet que si l’abbaye du XIe 
siècle est placée le triple vocable des saints Eusèbe, Maurice et Just, dès le début du Xe siècle il existait, au même emplacement, un lieu-dit Saint-Just.

1017 : Guillaume II, comte de Provence, et sa femme Gerberge font une donation à Saint-Eusèbe.

1032 : Eldebert, seigneur de Saignon, et son épouse Hermengarde - fille de V racon et nièce de Robert – donnent l’abbaye Saint-Eusèbe, restaurée par leur famille, à l’abbaye 
bénédictine de Saint-Gilles, alors dirigée par l’abbé Galtier : « En l’an de l’incarnation du Seigneur Jésus-Christ 1032…, moi, Edelbert, ma femme Hermengarde et nos enfants…, 
donnons à Dieu, à Sainte-Marie, à Saint-Pierre et à Saint-Gilles… ce que nous possédons de notre alleu au comté d’Apt, près du castrum de Saignon, à savoir l’abbaye Saint-Eusèbe 
(abbatiam Sancti Eusebii), avec ses chapelles (cellae) et tout ce qui en dépend, mas, granges, jardins, vignes, prés, bois, eaux, etc. »

1048 :  Raymond, Geoffroy, Bertrand, Rostaing et Pons, frères, fils d’Aycard, de la Maison de Bot, confirment à Saint-Gilles la possession du « monastère construit en l’honneur des 
saints Eusèbe, Just et Maurice, sous le castrum de Saignon dans la vallée Flavienne », dont Gontard est alors abbé. 
- La même année, au mois de novembre, Odilon, abbé de Cluny, est à Saint-Eusèbe (on sait qu’il mourra quelques semaines plus tard, le 31 décembre). L’acte par lequel Bertrand 
et Raimbaud confirment la donation de leurs parents concernant Saint-Eusèbe est en effet passé in presentia domini Odilonis, en présence du seigneur Odilon, d’Alphant, évêque 
d’Apt, de l’abbé Gontard et de ses moines. On ne sait si l’abbé de Cluny, avait fait simplement étape à Saint-Eusèbe, ou s’il y était pour réorganiser l’abbaye : cette dernière 
hypothèse n’est pas à écarter.

1096 :  au cours du grand périple qu’il fit à travers la France, à la suite du concile de Clermont, la pape Urbain II – ancien clunisien – passe à Saint-Eusèbe le 5 août 1096, où il 
consacre une église (basilica) qui venait d’être reconstruite, ainsi que le rappelle un décret d’Anastase IV en 1154. L’abbé de Saint-Eusèbe fut, à cette occasion, affranchi de la 
juridiction épiscopale par le pape.

1154 : ce même document du pape Anastase IV donne la liste des dépendances de l’abbaye Saint-Eusèbe, qui sont alors nombreuses et situées dans les diocèses d’Apt (Sainte-
Marie de Lacoste, Saint-Maurice et Saint-Trophime à Saint-Saturnin ; Saint-Donat à Saignon ; Saint-Michel de Castillon), de Cavaillon, de Carpentras, d’Aix, de Nice et surtout de 
Glandève :  certaines de ces églises firent d’ailleurs l’objet d’un échange avec Saint-Victor en 1173.

1174 ; le pape Alexandre III confirme les biens de Saint-Eusèbe et place l’abbaye sous le contrôle du Saint-Siège.

1183 :  le pape Lucius III confirme les bénéfices de Saint-Eusèbe, qui apparaît alors – après Saint-Victor de Marseille, Saint-Pierre de Montmajour et Saint-André de Villeneuve –
comme l’une des abbayes les plus riches de Provence.
Ces documents font connaître un certain nombre d’abbés de Saint-Eusèbe aux XIe et XIIe siècles : Durant, qui est élu évêque de Vence vers 1030/1040, Gontard en 1048, Gaufridus
en 1086 et en 1096, Rainald en 1113, Bertrand en 1154, Bernard en 1173-1174, Bertrand en 1215.
L’histoire ultérieure de l’abbaye Saint-Eusèbe est mal connue. Pendant tout le XIVe siècle, elle fut en conflit avec l’évêque d’Apt, dont en principe elle était pourtant 
indépendante, après qu’un différent l’eut opposé aux moines du grand prieuré de Saint-Gilles.



Les grandes dates (suite)

1154 : ce même document du pape Anastase IV donne la liste des dépendances de l’abbaye Saint-Eusèbe, qui sont alors nombreuses et situées dans les diocèses d’Apt (Sainte-
Marie de Lacoste, Saint-Maurice et Saint-Trophime à Saint-Saturnin ; Saint-Donat à Saignon ; Saint-Michel de Castillon), de Cavaillon, de Carpentras, d’Aix, de Nice et surtout de 
Glandève :  certaines de ces églises firent d’ailleurs l’objet d’un échange avec Saint-Victor en 1173.

En 1431, à la suite d’évènements que nous ignorons, le monastère fut abandonné par ses moines. Deux ans plus tard, il tombait en commende : désormais, les abbés 
commendataires – qui furent souvent les évêques d’Apt – n’y résidèrent plus qu’exceptionnellement et n’eurent, pour la plupart, que le souci de tirer des revenus du domaine 
abbatial… L’abbaye, devenue bien national à la Révolution, est alors vendue à divers particuliers.

L’église abbatiale

L’église est le seul bâtiment conservé de l’abbaye romane : elle est à peu près intacte, mais malheureusement divisée à l’intérieur – pour les besoins de l’exploitation agricole - par 
un mur moderne au niveau de l’arc triomphal, le transept et le chœur d’une part, la nef d’autre part, n’appartenant pas actuellement au même propriétaire.
Bien plus, la nef et le choeur sont divisés par un plancher horizontal ; aussi ne peut-on, à l’heure actuelle, apprécier l’édifice dans toute son ampleur. On veut espérer néanmoins 
que la restauration d ce très beau monument (I .S.M.H. 20 juin 1952), témoin d’une abbaye qui eut un rôle important dans la région d’Apt à l’époque romane, sera un jour 
possible. p.367

Bâtiments conventuels, le cloître

Les autres bâtiments de l’abbaye romane s’étendaient tous au Nord de l’église, emplacement actuellement occupé par un ensemble de constructions à usage d’habitation et 
agricole. Il n’en  reste apparemment qu’une petite salle – du XIIIe sinon du XIVe siècle – à l’Ouest du bras septentrional du transept, couverte d’une voûte à croisée d’ogives, 
prenant appui sur des colonnettes d’angle ;  elle communique avec d’autres salles basses voûtées d’arêtes.
Il ne reste, en revanche, que de fort modestes vestiges du cloître, qui se trouvait au Nord de l’église et dont le structures étaient encore visibles au XVIIIe et même au XIXe siècle. 
Un inventaire de ‘abbaye réalisé en 1752 par J. Mézard, avocat à Apt, à la demande de François de Tilly, évêque d’Orange, abbé commendataire de Saint-Eusèbe, apporte à ce 
sujet des détails qui ne laissent aucun  doute sur leur interprétation : « Avons visité l’ancien cloître ou dortoir situé par le milieu de l’enceinte des bâtiments de l’abbaye, ayant 
cinq cannes de longueur [soit 9m65 : la corniche saillante qui marque la naissance de la voûte de la galerie Sud a 9m50…] et trois cannes et demie de largeur [6m75],  dont les 
murailles sont en mauvais état et percées de plusieurs fenêtres de différentes grandeurs, dont la plupart sont murées et d’autres sont garnies d’un treillis en bois, formant au 
milieu une petite cour ou jardin… [Il faut] rejointer et réparer les piliers des arcs et des fenêtres ». De là, le visiteur accède « à la petite porte de l’église, où il y a une petite voûte à 
croisillons [salle décrite plus haut] et un petit four à cuire le pain ». 
Au milieu du XIXe siècle, l’érudit aptésien A.-M. Garcin décrit sommairement les quatre galeries, alors murées, de ce cloître, qu’ornaient « trente-deux colonnettes de couleur 
rose, avec leurs chapiteaux offrant chacun un ornement particulier » (sans doute quatre colonnettes doubles par galerie et piliers aux angles).  La galerie Nord donnait accès à une 
vaste salle pourvue d’une grande cheminée.
Malgré le triste état dans lequel se trouve cette église abbatiale, elle reste le témoin précieux de la seule abbaye bénédictine établie en haute-Provence à l’époque romane. 
Comme la majorité des édifices contemporains de cette région montagneuse, c’est une construction simple, dépouillée, sans décoration superflue, mais robuste, soignée dans son 
appareillage, et somme toute très attachante. **   p. 374

Source :   Provence romane, la Haute-Provence, par Guy Barruol, Maître de Recherches au CNRS, ed. Zodiaque 46, la Nuit des temps 1977, pp. 365-367

* Saint Mayeul, 4e abbé de Cluny et l'un des conseillers écoutés d'Hugues Capet, fut spontanément reconnu comme saint immédiatement après sa mort en 994. Son culte, le 
premier grand culte abbatial clunisien, devint l'un des plus importants du Moyen Âge et persista au Puy et à Souvigny jusqu'à la Révolution.  En juillet 972, sa capture dans les 
Alpes par les Sarrasins de Fraxinetum, entraîne une mobilisation générale de l’aristocratie provençale autour du comte Guillaume. De nombreux objets de culte et d'orfèvrerie du 
trésor de Cluny furent fondus pour payer sa rançon. Dès sa libération, le Comte Guillaume de Provence organise « au nom de Mayeul » une guerre de libération contre les 
Sarrasins, qu’il chasse de Provence après la bataille de Tourtour en 973. 

** Le souhait émis par Guy Barruol en 1977 a vu sa réalisation lorsque l’abbaye Saint-Eusèbe a été restaurée en 1996 par la famille Ribeiro avec l’aide des Bâtiments de France.



L’ARCHITECTURE

L'église abbatiale

En forme de croix latine, elle comporte une longue nef divisée en trois travées et un 
transept relativement développé, ouvrant sur trois absides.
Un inventaire des locaux de 1752 mentionne à cette date une tribune voûtée dans la 
première travée, dont la construction ancienne pourrait remonter à l'époque romaine, et 
qui a été prolongée dans toute la nef, à une époque récente, subdivisant ainsi l'édifice en 
deux niveaux. 
Un arc triomphal en plein cintre fait communiquer la nef avec la croisée du transept, qui 
se prolonge, au Nord et au Sud, par des bras de plan carré irrégulier; ces derniers sont 
couverts de voûtes transversales en berceau très faiblement brisé, qui prennent appui sur 
des arcs de décharge en plein cintre. 
De petites portes, ménagées dans les murs Ouest - très puissants- de chacun des bras du 
transept, ainsi que dans le mur Sud du croisillon méridional, permettaient l'accès direct 
dans le transept depuis l'extérieur de l'édifice. 

Le cloître

Ses structures étaient encore visibles au XVIIIe et au-delà.  Au milieu du XIXe siècle, 
l'érudit aptésien A.-M. Garcin décrit sommairement les quatre galeries, alors murées, de 
ce cloître, qu'ornaient "trente-deux colonnette de couleur rose, avec leurs chapiteaux 
offrant chacun un ornement particulier" (sans doute quatre colonnettes doubles par 
galerie et piliers aux angles). 
La galerie Nord donnait accès à une vaste salle pourvue d'une grande cheminée. 

La datation

La technique architecturale et le décor ornemental peuvent amener à penser que l'édifice 
date de la seconde moitié du XIIe siècle. Bien qu'elle ait été consacrée en 1096, l'église 
peut avoir été achevée seulement plus tard; le passage imprévu du pape a pu rendre 
opportune une cérémonie alors que le chantier était en pleine activité. Le fait que la pape 
fût un ancien clunisien peut expliquer la sollicitude particulière qu'il manifesta en faveur 
de l'abbaye Saint-Eusèbe, qui était alors - avec l'aide de Cluny et de Saint-Gilles, en pleine 
période de réorganisation.

Les dimensions de Saint-Eusebe
EXTERIEUR INTERIEUR
Longueur totale hors œuvre :   30 m 50 Longueur totale dans œuvre :   27 m 70 Profondeur du transept :   4 m
Largeur totale de la nef :   9 m 50 Longueur de la nef :   18 m 90 Ouverture de l’abside centrale :   5 m 
Largeur totale du transept :   18 m 20 Largeur de la nef :   7 m 90 Ouverture des absidioles : 

2 m 10 (Nord)  et 2 m 40 (Sud).

Image :  Provence romane, la Haute-Provence, par Guy Barruol, Maître de Recherches au CNRS, ed. 
Zodiaque 46, la Nuit des temps 1977, p.368.



ABBAYE SAINT-EUSÈBE  _ Détail du retable de Grivolas (1867) conservé 
dans l’église paroissiale Sainte-Marie  à Saignon.

Le clocher

L'église abbatiale, telle qu'elle se présentait encore au XIXe siècle, est figurée avec exactitude sur un 
retable du peintre Grivolas * (1867), conservé dans l'église paroissiale de Saignon (1ère chapelle à 
gauche en entrant) : au pied de saint Martian, on voit très distinctement l'église Saint-Eusèbe avec 
son clocher pyramidal, les trois couvertures de la façade méridionale et les modillons supportant la 
corniche de sa toiture. 

L'ensemble du monument - et sans doute tout le monastère - était dominé par le clocher, un clocher 
massif, trapu, robuste, de plan rectangulaire, démoli seulement vers 1920, son poids menaçant de 
faire effondrer tout l'édifice. 

Etabli au-dessus de la croisée du transept, sur une large souche, il ne comportait qu'un étage, souligné 
par une corniche ;  il s'ouvrait à l'Est et à l'Ouest par une baie géminée en plein cintre, ornée d'une 
colonnette engagée dans un pilier axial, au Nord et au Sud par une baie simple, en plein cintre, où 
prenaient place les cloches.
Il était couvert d'un toit pyramidal. 

La pression que cette tour centrale devait exercer sur l'ensemble du bâtiment explique certainement 
la puissance des murs-maîtres du transept et du chevet.

* Directeur de l'École des Beaux-Arts d'Avignon de 1878 à 1906 , Pierre Grivolas forme de nombreux 
peintres qui constituent avec lui la Nouvelle école d'Avignon : il renouvelle la façon de peindre de ses 
élèves en leur faisant délaisser l'académisme et en les sortant pour se rendre aux Angles, le long des 
rives du Rhône, et porter un nouveau regard sur la nature à travers l'ombre et la lumière.

Source :    Provence romane, la Haute-Provence, par Guy Barruol, Maître de Recherches au CNRS, ed. 
Zodiaque 46, la Nuit des temps 1977.

L’église de l’abbaye Saint-Eusèbe avant la démolition de son clocher 
vers 1920.  Cliché  collection particulière. 



EGLISE NOTRE-DAME DE PITIÉ _ Le retable de Grivolas, peint en 1867, représente un miracle de saint Martian, fondateur de l’abbaye bénédictine Saint-Eusèbe. Né à Saignon au VIIIe siècle de la noble famille des 
Bot, le pieux Martian se retira en un lieu où existaient trois chapelles. Bientôt d'autres jeunes gens vinrent le rejoindre, et ainsi un monastère se constitua, dont Martian aurait été le premier abbé. 



SAINT MARTIAN
fondateur de l’abbaye

Saint Martian est né au cours du VIIIe siècle. Ses parents étaient seigneurs de Saignon, de la famille des Bot, une branche des Agoult de Simiane. Nous les connaissons par leur don 
à l'église d'Apt d'un château à Saignon vers 738.
Sans enfant après plusieurs années de mariage, ils prièrent le ciel avec ferveur, promettant que, si elles étaient exaucées, ils élèveraient leurs enfants dans le service de Dieu et 
non du monde, malgré le prestige de leur maison. Il fut répondu à leurs prières par un fils, Martian. Il fut élevé dans une pieuse communauté et depuis sa plus tendre enfance il 
fut orienté vers le service de Dieu. Martian fit de tels progrès que ses maîtres furent étonnés. Quand il eut acquis une parfaite connaissance de tout ce qui pouvait être appris à 
l'époque, il se consacra exclusivement au service de Dieu.  En découvrant que le monde était un endroit périlleux et tout-à-fait contraire à ses aspirations, cherchant une vie 
solitaire, il choisit un lieu isolé où il pourrait prier sans être perturbé. 

Il se retira donc en un endroit près de Saignon où il y avait trois chapelles: St Eusèbe, St Maurice et St Juste. Cinq ou six de ses camarades vinrent le rejoindre. Ils se retirèrent 
ensemble dans un ermitage pour y vivre selon la règle de saint Benoît.  A l'unanimité  ses camarades lui conférèrent le titre d'abbé, mais en dépit de ses responsabilités, il 
continua de s'imposer les tâches les plus banales. 
Pour le soutien de ses moines, il alla chercher de l'argent dans la ville d'Apt, où chacun admirait son humilité et sa grande vertu.
Au cours de sa vie, il accomplit un certain nombre de miracles. Alors qu'il cherchait du pain dans la ville, il passa du temps avec une veuve dans le quartier Bouquerie. Elle avait un 
fils unique, impatient de se consacrer à Dieu et de rejoindre l'abbé Martian. Il en demanda la permission à sa mère, mais elle refusa catégoriquement. Il devint si malade qu'en 
dépit des meilleurs soins possibles, il mourut.  Sa mère, sachant que Martian était en ville, alla le supplier de venir voir son fils. Martian alla voir le jeune homme, alors qu'il allait 
être enterré. Après avoir adressé une prière à Dieu, il commanda au défunt de se lever, et imperceptiblement, on vit le jeune homme reprendre ses esprits et se lever. Après avoir 
remercié Dieu, sa mère demanda cette fois à l'abbé d'autoriser son fils à prendre l'habit de moine. 

Martian prit le jeune homme avec lui dans son monastère. Après un tel prodige, un très nombre d'hommes voulurent joindre son monastère afin de l'avoir pour maître. Parmi les 
plus connus, il faut mentionner Boson, le frère de Hugues, le roi de Provence. Au fil des ans, le monastère, qui avait été placé sous le patronage de saint Eusèbe, devint un lieu 
d'une importance considérable. Malgré cela, Martian demeuré simple et humble toute sa vie. 
Un jour, pendant qu'il faisait une collecte, il s'effondra et peu après mourut à cet endroit, entouré par des anges, car, à l'exception d'un seul frère, il était bien seul. Le frère qui 
était avec lui rapporta avoir entendu dans le ciel un magnifique concert au moment de sa mort. De plus, toutes les coches des églises des environs se mirent à sonner longtemps 
et par elles-mêmes.

Ce bruit attira tous les moines hors du monastère, réalisant que les cloches s'étaient mises à sonner toutes seules pour la mort de leur abbé. Ils arrivèrent à l'endroit où le corps de 
Martian était allongé afin de l'emporter pour l'inhumer dans le monastère. Mais leurs efforts furent vains, Martian demeura collé au sol jusqu'à ce que l'archevêque d'Apt, 
prévenu de l'évènement, se précipitât sur le lieu où il reposait. Là, en présence de l'archevêque, il permit à sa dépouille d'être enlevée jusqu'à la cathédrale d'Apt où il fut enterré.

Une première chapelle fut érigée sur la pierre même où avait expiré le saint, les gens venaient y prier pour être guéris de la fièvre.
La chapelle fut reconstruite en 1660. A la même époque, un pèlerinage fut créé par la confrérie « le Martianal Notre-Dame », pour promouvoir l’instruction des enfants de la 
campagne et soulager les pauvres paysans.   En 2004 la voûte et la toiture de la chapelle se sont effondrées, les travaux de restauration ont été achevés trois ans plus tard.

Certaines de ses reliques sont gardées dans l'église de Saignon depuis 1759. Elles ont été confiées à l'église par le chapitre d'Apt parce que Saignon avait choisi Martian pour saint 
patron, et célébrait sa fête le 25 août avec beaucoup de ferveur. 
Jusqu'à la Révolution, il y eut un buste de saint Martian contenant ses reliques dans la cathédrale d'Apt. A présent, ces reliques sont dans le même coffre en bois doré que celles 
de sainte Anne. 

La tradition de ce pèlerinage se poursuit de nos jours par la Procession et la Messe du dernier dimanche d’août.
(information disponible dans l'église paroissiale de Saignon, en français et en anglais ...) 



ABBAYE SAINT-EUSEBE _  La nef,  longue et massive, austère, est dépourvue de contreforts : ceci s'explique par le fait qu'au Sud - du fait de la déclivité du terrain - l'édifice était profondément enterré et qu'il était 
contre-buté au Nord par les bâtiments abbatiaux; c'est sans doute pour la même raison que le mur Nord de la nef est moins puissant que le mur Sud. La perspective de la façade méridionale est coupée par la 
présence d'un hangar moderne. Les couvertures des bras du transept étaient à l'origine plus bas que la toiture de la nef centrale. 



ABBAYE SAINT-EUSEBE _  Les angles du bras méridional du transept sont renforcés par des contreforts enveloppants peu saillants, appliqués en retrait sur des lésènes. Ce type de contreforts, fréquent dans les 
édifices alpins et lombards, est généralement associé à un décor architectural de lésènes. Le rôle décoratif de ces éléments est d'ailleurs souligné ici par l'imposte qui décore - aux deux tiers de leur hauteur et sur
la façade Ouest exclusivement - ces contreforts d'angles, entre lesquels se développe une triple arcature aveugle, reposant sur deux modillons ornés de copeaux, d'oves et de motifs géométriques. 



ABBAYE SAINT-EUSEBE _ La nef est largement éclairée par des baies en plein cintre, très ébrasées vers l'intérieur et vers l'extérieur, ouvertes dans le mur Sud, dans l'axe de chaque travée. 
Une 4e baie, étroite, peu ébrasée et vers l'intérieur seulement, est ménagée dans la façade occidentale.

La Nef, partie haute



ABBAYE SAINT-EUSEBE _ Divisée en trois travées, la nef est couverte d'une voûte en berceau brisé, maintenue par des arcs-doubleaux qui retombent sur des pilastres sur dosserets. Entre ces pilastres, le long des 
murs latéraux, sont bandés des arcs de décharge à double ressaut. Une corniche moulurée en forme de doucine au profil très classique court à la naissance des voûtes. Dans la première travée se trouvait une 
tribune voutée. C’est d’ailleurs cette tribune que l’on a, à une époque récente, prolongé dans toute la nef subdivisant ainsi l’édifice en deux niveaux, et contribuant par ailleurs à la solidité de l’ensemble.



ABBAYE SAINT-EUSEBE _ Tout l'édifice est intérieurement revêtu de moyen appareil à joints fins, parfaitement dressé, en calcaire tendre d'origine locale. 
De part et d’autre de la nef, des arcs de décharge à double ressaut, dont les piédroits accentuent les angles vifs des piliers. 



ABBAYE SAINT-EUSEBE _ A gauche, une porte d’accès à la nef (niveau inférieur), à droite  arc de décharge, tout est en plein cintre.  Ci-dessus, détail de chapiteau supportant l’arc triomphal en plein cintre, qui  fait 
communiquer la nef avec la croisée du transept  (aujourd’hui, un mur sépare la nef du transept, et la nef est séparée en deux par le prolongement de la tribune d’origine sur toute la longueur :   avant que l’on ne 
reconnaisse  la valeur architecturale de ces vieilles pierres,  et que l’on  sorte l’abbaye de l’oubli, l’édifice aura été transformé par les propriétaires successifs  pour optimiser son utilisation ).



ABBAYE SAINT-EUSEBE _ Sortie des visiteurs pour aller au niveau inférieur.



ABBAYE SAINT-EUSEBE _ La façade occidentale, haute nue, percée d’une simple baie axiale en plein cintre, pourrait être comparée aux façades Ouest de Silvacane et même du Thoronet.



ABBAYE SAINT-EUSEBE _ L’entrée dans la partie basse de la nef se fait sous la tribune d’origine. 

La Nef, partie basse



ABBAYE SAINT-EUSEBE _ Cette partie de la nef est également utilisée pour des réceptions et autres évènements, privés ou professionnels.



ABBAYE SAINT-EUSEBE _ Au-delà de ce mur de séparation, dressé  jusqu’au sommet de la voûtes de la nef, se trouve le transept de l’ancienne église abbatiale. 



ABBAYE SAINT-EUSEBE 

A quelques pas de la nef se dresse l’oratoire 
de Saint Martian, le fondateur de l’abbaye 
bénédictine  peu après l’an 1000.
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TRANSEPT ET ABSIDE, Extérieur

ABBAYE SAINT-EUSEBE _ Le chevet de l’église abbatiale. Mme Wisdorff est en discussion avec le propriétaire.



Les consoles qui reçoivent les petites arcatures géminées sont soutenues par des modillons ornés l'un d'une tête animale, les autres d'un décor géométrique gravé, souligné par de nombreux trous de trépan. Les 
modillons qui portent la corniche supérieure sont pour leur part ornés de motifs géométriques (denticules, volutes, pointes de diamant, têtes-de-clou...). 

L’ABSIDE CENTRALE  _ Chaque angle du polygone est en effet décoré de pilastres nus, qui portent de petites arcatures géminées retombant sur des modillons décorés, ornant par paires chacun des pans de 
l'abside. Cette ordonnance de bandes lombardes est celle-là même qu'on retrouve à l'intérieur. Tous les pilastres sont nus, sauf celui qui se trouve dans l'axe du monument, qui est plus large que les autres.  Au-
dessus de l'arcature aveugle, une corniche sur modillons décorés souligne la bordure du toit.



ABSIDIOLE 
Une baie en plein cintre haute et étroite, couronnée d'un 
linteau échancré, est ouverte dans l’axe de chaque 
absidiole.

ABSIDE 
La baie de l’abside est dans l'axe du monument ;  de même dimension 
que celles des absidioles, cette ouverture, haute et étroite, est flanquée 
de colonnettes qui prennent appui sur un entablement mouluré et 
décoré de dents-de-scie et qui portent, par l'intermédiaire de tailloirs 
très saillants, une petite arcature cintrée.

Les chapiteaux des colonnettes, imités du corinthien, présentent de 
grandes feuilles d'acanthe traitées de manière rustique.

La porte d’accès à l’abside centrale a été créée récemment, 
sans doute lors du partage de l’abbaye entre plusieurs 
propriétaires.
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TRANSEPT ET ABSIDE, Intérieur



Semi-circulaire à l'intérieur et polygonale à l'extérieur, l’abside est voûtée d'un cul-de-four prenant naissance au niveau d'une corniche soulignée par des modillons décorés de têtes-de-clou, d'oves ou de figures 
géométriques diverses. Sur le pourtour de l'hémicycle, se développe une arcature aveugle, reposant, par l'intermédiaire de chapiteaux, sur quatre colonnettes engagées, disposées de part et d'autre de la baie 
axiale, et sur deux pilastres vers l'Ouest. L'une de ces colonnettes offre, sur une partie du fût, deux cannelures verticales, une autre, deux tores en relief. Dans chaque entre-colonnement, l'arcature présente deux 
petits arcs accouplés, qui retombent sur des consoles saillantes, ornementées comme les chapiteaux. 

L’abside

A l'intérieur de l'abside, les chapiteaux et les consoles sur lesquelles repose l'arcature aveugle, sont très finement ornées; les consoles sont décorées de palmettes, d'entrelacs, de têtes animales (boeuf, chouette...). 
Quant aux chapiteaux, ils ont un volume assez particulier, massif et ramassé, presque cubique : de forme rectangulaire, la corbeille et le tailloir ne font qu'une pièce; sur ceux qui sont visibles, on peut voir, sur l'un, 
sous un motif de grecques, un monstre hybride couché, à tête humaine et pourvu d'ailes; sur les autres, un personnage dans un encadrement, une figure grimaçante (?), ainsi que des motifs végétaux très stylisés. 
La corniche qui souligne la naissance de la voûte est décorée de denticules et d'oves.



Le transept s'ouvre sur les trois absides du choeur proprement dit par des arcs en plein cintre, à double rouleau, ornés d'impostes décorées de palmettes au niveau de la naissance des voûtes. 
Les deux absidioles latérales, de plan semi-circulaire tant à l'intérieur qu'à l'extérieur, sont nettement plus petites que l'abside centrale, à la fois moins larges et moins hautes. 
Elles sont voûtées en cul-de-four et éclairées par une étroite baie axiale en plein cintre, couronnée d'un linteau échancré. 

Les absidioles



L’ABSIDIOLE NORD 
vue depuis la porte du mur Ouest ouvrant vers l’extérieur du transept

TRANSEPT
Le décor  est limité à l'ornementation des corniches qui, à deux niveaux différents, soulignent 
l'élévation intérieure de la coupole; ces corniches sont ornées de denticules, de feuilles d'eau et de 
motifs géométriques.



La croisée du transept, de plan barlong, communique avec la nef, avec les bras Nord et Sud et avec l'abside centrale, par de grands arcs de décharge de plein cintre, à double ressaut, 
surmontés d'une corniche ornée de feuilles d'eau, de denticules et de divers motifs géométriques: A droite, l’ arc triomphal, désormais muré. A gauche, l’abside centrale. En haut, la coupole 
en arc de cloître.

Le Transept



La croisée du transept est couverte d'une coupole en arc de cloître tronquée aux deux tiers environ de sa hauteur par une petite corniche de plan rectangulaire, décorée de palmettes et de 
feuillages, sur laquelle s'appuient des trompes d'angles, qui délimitent une ellipse couverte d'un dôme hémisphérique orné de quatre plate-bandes flanquant un oculus. Ce dispositif, déjà 
curieux en lui-même et délicat à décrire puisque l'accès de cette partie haute de l'édifice n'est pas facile ... présente une autre particularité : alors que la base du dôme est tangente, au Nord 
et au Sud, au rectangle qui couronne les quatre pans de la voûte en arc de cloître, elle le chevauche à l'Est et à l'Ouest; par une illusion d'optique, ce dôme élevé en fait sur plan circulaire, 
paraît de plan ellipsoïdal. Cette croisée, à l'élévation complexe, était primitivement surmontée d'une tour-clocher, récemment disparue. Un jour, ménagé dans le plan oriental de la voûte en 
arc de cloître, au-dessus de l'abside principale, éclaire cette haute travée située en avant du choeur. 



On remarque dans le mur Ouest la petite porte  - elle a son pendant dans le bras Sud – qui permettait 
l'accès depuis l'extérieur. 

Le Transept _ bras Nord

Là encore, les arcs de décharge en plein cintre sur lesquels s’appuie une voûte transversale.



Les bras Nord  (à gauche) et Sud (à droite) du transept sont de plan carré irrégulier, et couverts de voûtes 
transversales en berceau très faiblement brisé, qui prennent appui sur des arcs de décharge en plein 
cintre. 

Le Transept _ bras Sud

De petites portes, ménagées dans les murs Ouest - très puissants- de chacun des bras du transept, ainsi 
que dans le mur Sud du croisillon méridional, permettaient l'accès direct dans le transept depuis 
l'extérieur de l'édifice. 



On remarque dans le mur Ouest la petite porte  - elle a son pendant dans le bras Sud - qui permettait 
l'accès depuis l'extérieur. 

Là encore, les arcs de décharge en plein cintre sur lesquels s’appuie une voûte transversale.



SALLE DU XIIIE SIÈCLE : 
Des bâtiments conventuels de l’abbaye, il ne reste plus que cette petite salle - du XIIIe ou XIVe siècle - à l'Ouest du bras septentrional du transept, couverte d'une voûte à croisée d'ogives, prenant appui sur des 
colonnettes d'angle ;  elle communique avec d'autres salles basses voûtées d'arêtes.
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ANCIENNE CHAPELLE SAINT-MARTIAN

A 50m à peine de l’abside de Saint-Eusèbe, les archéologues ont identifié les ruines d’un très vieil édifice comme étant une chapelle dédiée à Saint-
Martian, le légendaire fondateur de l’abbaye.  Cette chapelle est antérieure à la construction de l’abbatiale. Un seul pan de mur est encore debout. 



L’ancienne chapelle Saint -Martian :  en bas à gauche, on distingue nettement la forme de la petite chapelle. La base de l’abside a été reconstituée par les archéologues avec les pierres du site. Des sarcophages (en 
haut à droite) ont été creusés dans le rocher au pied de la chapelle, pour y ensevelir des moines ou des fidèles... On trouve de telles tombes rupestres dans les nécropoles médiévales de l’abbaye de Montmajour et 
de l’abbaye troglodytique Saint-Roman à Beaucaire, ainsi qu’autour de la chapelle Sainte-Anne de Goiron à Lambesc et sur le site archéologique Saint-Blaise à Si Mitre-les-Remparts.



SOURCES

PROVENCE ROMANE
L’ouvrage de Guy BARRUOL, Maître de recherche au C.N.R.S. Directeur des Antiquités Historiques du 

Languedoc-Roussillon (Editions ZODIAQUE, 1977) consacre de nombreuses pages à l’abbaye Saint-Eusèbe.

HISTOIRE DU LUBERON 
Le site web de Jean Méhu est très détaillé et mérite un détour :  http://www.histoireduluberon.fr/page21.html

SAIGNON
L’étude de site publiée par le Parc naturel régional du Lubéron pour la commune de Saignon, avec un 
architecte, un urbaniste et deux archéologues, est exemplaire.

SAINT MARTIAN
La paroisse de Saignon fournit un document sur l’histoire du saint fondateur de l’abbaye Saint-Eusèbe.

COLLOQUE HISTORIQUE
Un colloque fut tenu en 2004 dans l’abbaye de Saignon, l’un des plus prestigieux de Provence, dont on fêtait le 
millénaire.  

Voir Département d'Histoire de l'Art et Archéologie, Université de Provence, Interventions récentes :
Communication (avec G. Barruol, Y. Codou et F. Guyonnet) : « L’abbatiale Saint-Eusèbe : l’architecture », dans : 
BARRUOL (G.), CODOU (Y.) dir., L’abbaye Saint-Eusèbe de Saignon (Vaucluse) et ses dépendances. Histoire et 
archéologie, colloque historique et archéologique organisé à l’occasion du Millénaire de la fondation de 
l’abbaye : 1004-2004, Saignon, 21-23 mai 2004
http://gsite.univ-provence.fr/gsite/document.php?pagendx=6892&project=dept-haarc

SAIGNON,  étude de site.
Parc naturel régional du Lubéron



Au fil du temps

Préhistoire et antiquité 

Les Gallo-Romains d’Apta Julia font de ce site, dominé par son rocher, l'un de leurs lieux privilégiés de villégiature. Sur le «Mont Flavien» sont construites de nombreuses villae dont la Villa 
Obaga, où ont été exhumés des autels consacrés à Bacchus, Mercure et Mithra ainsi que l’épigraphe à la gloire du quatrovir Valerius Fronton.  A la même époque, au cours du IIe siècle, le 
site de la Molière, au sommet d’une butte dominant le Calavon, est occupé par un vicus gallo-romain. Une nécropole y a été mise à jour avec quatre sépultures à incinération dont les 
cendres étaient contenues dans des amphores avec un abondant mobilier funéraire dont maints objets en verre.

Moyen Âge 

Au IXe siècle, ce territoire, comme la quasi-totalité de ceux du «Pagus Aptensis», appartient au noble Robert, l’arrière-grand-père de dom Maïeul de Cluny. Un siècle plus tard, il est le fief 
de Robert II et Farald II Varacon, fils de Raynouard Ier de Saignon. Ils le rétrocèdent à leur cousin Humbert de Caseneuve. Au cours des générations, cette famille, qui va donner les 
branches cousines des Agoult-Simiane, se partage cette possession avec sa parentèle les Bot et les Gondon
Dès 976, est édifié sur le rocher un premier castrum au XIe et XIIe siècles, sous les épiscopats d’Alfant et de Laugier d’Agoult, il est remplacé par trois forts, clefs de la défense d’Apt : ces 
trois castri avaient pour nom Crugière, Méjean et la Roche.
L’abbaye Saint-Eusèbe est prospère, et compte 21 prieurés et églises dans sa dépendance en 1154.

Bas Moyen Âge

Au XIIIe siècle, ces trois châteaux vont être la cause d’un conflit entre les Simiane et l'Église d’Apt. Il éclate, en 1245, entre l’évêque Guillaume Centullion et Bertrand-Rambaud de Simiane
qui s’empare du rocher et rase les fortifications. Ce qui lui vaut d'être excommunié.  La famille s’interpose. Bertrand de Bot obtient un compromis, le 2 juillet 1248, les Simiane renoncent à 
contester la suzeraineté de l’Église d’Apt sur le rocher et Bertrand-Rambaud voit son excommunication levée par le nouvel évêque Geoffroy de Dalmas.   Calmées, les deux parties vont 
inféoder Saignon à de multiples co-seigneurs, on en comptera jusqu’à quarante au cours du XIVe siècle. La reine Jeanne, en 1345, va y mettre bon ordre. Elle récupère l’ensemble du fief à 
son profit.

Renaissance

Peu après la mort du Roi René, le roi de France, Louis XI hérite du comté de Provence. Les familles de la vieille noblesse provençale représentées par Foulque d’Agoult, René de Castellane 
et Jean de Pontevès, refusant cette main mise, font appel à René II de Lorraine, le petit-fils du défunt. En mars 1481, une partie des troupes du prétendant, conduite par Tinteville, 
s’installe à Saignon et à Apt.
Pour réduire la rébellion, Louis XI dépêche 18 000 hommes sous le commandement de Galeotti. La répression se déchaîne dans les Alpes provençales, mais par politique, Saignon et Apt 
sont amnistiés au cours du mois de septembre.
Cette lutte était prémonitoire pour préserver les libertés communales, puisque par deux fois au XVIe siècle, les Saignonnais sont obligés de les monnayer à François Ier et à Henri III qui 
voulaient les inféoder. Leurs droits sont rachetés 500 écus en 1526 et 300 écus en 1596.
Dans cette période d’intégration difficile, en 1503, les magistrats de Saignon mettent en place un règlement de police des vignes et des champs. Pour lutter contre les vols de nuit, 
l’amende infligé au contrevenant fut doublée.
En 1562, à la demande du Conseil de Ville d'Apt, la cité accueille une garnison de cavalerie censée devoir lutter contre les religionnaires qui tiennent Sivergues et le fort de Buoux. Les 
cavaliers sont licenciés au bout de trois jours car ils avaient exigé que chaque paire de jours leur soit livrés « douze poules, six moutons, quatre perdrix et deux tonneaux de vin ».

Source :   https://fr.wikipedia.org/wiki/Saignon



SAIGNON (84),  Abbaye Saint-Eusèbe (XIe siècle)

Visites effectuées  le  28 septembre 2018  et  en 2008-2009

____________________________________________________________________________________________________________________________

L’abbaye bénédictine Saint-Eusèbe, joyau de l’art roman provençal, compte 21 prieurés et églises dans sa dépendance en 1154. Pendant tout le XIVe siècle, 
elle est en conflit avec l'évêque d'Apt, après qu'un différent l'eût opposé aux moines du grand prieuré de Saint-Gilles.
Au cours du XVe siècle, le monastère est abandonné par ses moines, puis il tombe en commende: désormais, les abbés commendataires, souvent les évêques 
d'Apt, n'y résident plus et n‘ont que le souci de tirer des revenus du domaine abbatial. 

Vendue comme « Bien national » à la Révolution, l’abbaye a connu de multiples propriétaires et subi bien des transformations ;  avant sa restauration en 
1996 par la famille Ribeiro, la nef servait encore de hangar pour machines agricoles. 
Désormais mise en valeur, la magnifique architecture romane de édifice est admirée par des visiteurs du monde entier invités aux divers évènements 
organisés dans ce cadre somptueux.  Cette activité commerciale a préservé l’édifice de la ruine. La partie Chœur et Transept de l’abbaye, parfaitement 
conservée, est une propriété privée que Mme Wisdorff, de Paris, nous a aidé à visiter :  que son propriétaire soit remercié pour son accueil.

Nos vifs remerciements à Mme Geneviève WISDORFF qui, en résidence estivale dans le massif du Montaiguet, nous a fait découvrir à partir de 2008 cette 
vieille abbaye bénédictine qu’elle a contribué à sauvegarder en conseillant le propriétaire pour la restauration avec l’aide des Bâtiments de France.

Nos remerciements aux paroissiens de La Fare André et Francette LAURENT,  organisateurs de cette récente périgrination en terre du Lubéron le 28 
septembre 2018.

Pour davantage d'informations :
Abbaye Saint Eusebe, 84400 SAIGNON
04 90 74 32 37
https://www.abbaye-saint-eusebe.com/histoire.php

Document créé par le webmaster pour le site  www.webmaster2010.org
Photographies :  JP LARDIERE
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Les armes de Saignon :
‘‘De gueules à trois châteaux à 

deux tours et un donjon d'or 

ajourés et portillés de sable 

posés sur trois rochers aussi de 

sable aux failles d'argent.’’

Blason des Agoult

Blason des  Simiane


